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Introduction

Problématique     :   Comment les pratiques sociales et les représentations de l'espace permettent-elles 
de réduire les inégalités spatiales du Grand Périgueux ?

Tout d'abord, nous avons choisi de mettre cette image en introduction car elle explique bien 
la différence entre les deux termes. En effet, pour ce dossier nous nous sommes basées non pas sur 
une vision égalitaire, mais sur une vision équitable. 

Voici les définitions des termes 1:
-  équité :  « caractère  de  ce  qui  est  fait  avec  justice  et  impartialité ».  Qu'est-ce  que 

l'impartialité ? C'est une « qualité, un caractère de quelqu'un qui n'a aucun parti pris ou de ce qui est 
juste, équitable ». Sur l'image ci-dessus, l'on voit que les boîtes sont réparties équitablement entre 
les trois personnes, cela doit se faire aussi dans l'aménagement des territoires : adapter l'offre à la 
demande de la façon la plus juste possible, en ne favorisant pas certaines catégories de personnes.

- égalité : « qualité de ce qui est égal ; équivalence ». Comme sur l'image au-dessus, il est 
alors  question  de  donner  la  même  chose  à  tout  le  monde,  et  donc  de  ne  pas  adapter  les 
infrastructures, politiques, etc, en fonction des différences de chacun.

Par ailleurs, qu'est-ce que la « justice spatiale » ? Elle a pour but de réduire les inégalités 
spatiales et sociales, tout en gardant une pensée géographique et cohérente sur l'articulation des 
centres et de leur « périphéries », et donc en repensant les mobilités. Ce sujet est contemporain et 
important dans une société développant un multiculturalisme et où de plus en plus de mouvements 
sociaux se créent (féministes, écologistes, antiracistes…). Selon la conférence d’Édith Maruéjouls 
sur le genre dans l'espace public, ce dernier est celui de l'homme blanc actif. Cette conférence s'est 
déroulée dans l'amphithéâtre de l'IUT de Périgueux le 18 mars 2016 et portait sur le genre dans 
l'espace public. Edith Maruéjouls est docteure en géographie du genre, créatrice du Bureau d'études 
L'ARObE, ainsi que chargée de mission Égalité à la mairie de Floirac.

Nous allons donc tenter d'apporter une vision interne aux problèmes concernant la justice 
spatiale sur le territoire du Grand-Périgueux à travers notre vision d'étudiant(e)s, ainsi qu'avec les 
avis et observations des habitants. Par la suite, nous proposerons des préconisations pour le futur 
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projet  urbain  de  l'agglomération  grâce  à  la  conférence  citée  précédemment,  ainsi  qu'à  des 
recherches et documents annexes.

I) Notre méthodologie

Dans un premier temps, nous avons décidé de prendre en compte nos expériences et nos 
visions sur la ville de Périgueux. Notre groupe étant composé de quatre étudiantes d'une vingtaine 
d'années,  dont  une  qui  y  réside  depuis  toujours,  nous  souhaitions  confronter  nos  différentes 
pratiques sociales et  représentations de l'espace.  En effet  selon nous, la justice spatiale est tout 
d'abord une question d'équité entre les hommes et les femmes dans l'espace public. Nous pensons 
que notre vision nouvelle  sur la  ville  de Périgueux peut  soulever  des problèmes fondamentaux 
oubliés par les habitués. De plus, nous voulions tenir compte de l'avis d'une périgourdine, Floriane, 
qui est un membre de notre groupe pour légitimer nos observations. 

Dans un second temps,  nous avons choisi  de faire  une enquête auprès  des  habitants  de 
Périgueux. En nous appuyant sur une carte du Grand-Périgueux, nous avons demandé à des gens 
dans la rue de nous indiquer les lieux qu'ils fréquentaient le plus souvent, ainsi que ceux qu'ils ne 
fréquentaient pas du tout ou moins, et pour quelles raisons. Ils nous ont également désigné leur lieu 
de résidence pour que nous puissions en déduire, au final, leurs pratiques sociales de l'espace. Pour 
préciser, nous nous sommes rendues dans des quartiers stratégiques et différents de la ville : Gour 
de l'Arche, Vésone, quartier de la gare, Tourny et le parc Gamenson. Cela a été décidé en amont 
pour que les personnes interrogées dans les rues ne soient pas tous du même quartier.
Nous avons également décidé d'observer une école primaire dans le centre de Périgueux afin de 
mettre en avant les inégalités femmes-hommes. 

Enfin, nous proposerons, comme dit précédemment dans l'introduction, des préconisations 
s'appuyant sur ces résultats, sur des lectures et sur la conférence d' Edith Maruéjouls.

II) Nos visions d'étudiantes

➢ Témoignages

Tout  d'abord,  nous  nous  déplaçons  majoritairement  à  pied  car  nous  résidons toutes  aux 
alentours du quartier du vieux-centre. Certaines d'entre nous ont une appréhension pour traverser la 
rue Victor Hugo à cause du bruit et de la circulation qui est dangereuse et gênante car on se sent en  
situation d'infériorité. De façon générale, nous trouvons qu'à Périgueux les voitures sont trop mises 
à l'honneur aux dépends des piétons et des vélos. Par exemple, les trottoirs sont trop petits dans 
certaines rues pour pouvoir circuler avec une poussette ou une valise, et encore plus quand il y a les 
poubelles qui nous obligent parfois à déborder sur la route.

Sara LAGARDE  :   « Je ne m’identifie pas vraiment au territoire puisque je n’ai pas grandi ici, et je  
n’y habite que depuis quelques mois. Je me sens bien à Périgueux mais pour une courte durée, le  
temps de mes études. Je n’y resterai pas plus longtemps car ce n’est pas une ville faite pour moi  
(trop calme, trop petite, trop vieillissante). Je ne m’y sens pas spécialement en sécurité non plus car 
je trouve la plupart des quartiers mal fréquentés. »

Floriane ROBERT   :   « Étant née à Périgueux et y habitant depuis, je m’identifie bien au territoire, je 
me sens comme chez moi ici. Cependant je ne pense pas y habiter plus tard car je me sens comme « 



à l’étroit », c’est étouffant, ce n’est pas assez dynamique c’est trop vieillissant. Néanmoins j’aurai 
toujours une attache affective car c’est le territoire où je suis née et que je connais le mieux. Avant 
mon  agression  (place  Francheville),  je  me  sentais  relativement  en  sécurité  dans  Périgueux,  je 
pouvais me promener de jour comme de nuit sans avoir une certaine appréhension. Pour moi c’était 
une ville où il y avait un peu de délinquance mais relativement sécurisante. »

Valentine  MARTIAL    :   « Ayant  de  la  famille  ici  et  étant  déjà  venue  petite,  j'ai  une  affection 
particulière pour Périgueux et le territoire périgourdin. J'apprécie sa taille et son calme, même si 
pour une étudiante cela peut devenir ennuyeux à long terme, c'est pourquoi je n'y vivrai pas après 
mes études. Les loisirs y sont tout de même réduits. Par ailleurs, je me sens en sécurité et je n'ai pas 
peur de me balader la nuit ou de rentrer seule, même si, comme dans toutes les villes, j'ai une  
appréhension  quand je  croise  des  gens.  Je  ne  vois  pas  Périgueux  comme étant  dangereuse  ou 
spécialement mal fréquentée. »

Jeanne MIQUAU   :   « Je ne viens pas de Dordogne, un département qui me paraît peu attractif pour 
les jeunes, mais depuis que je vis à Périgueux, je m'y plais assez. C'est une ville calme, qui ne fait 
pas de vague, cependant je ne m'y voit pas vivre sur du long terme (plus de deux ans) car les  
activités y restent peu nombreuses, et la population est assez vieillissante. En terme de sécurité, je 
n'ai pas peur de me promener seule le soir en ville, en revanche, cela me dérange plus en journée.  
La rue Victor Hugo par exemple est trop bruyante et dangereuse tout comme le quartier de la gare 
qui reste pour moi mal fréquenté. Pour mes sorties, je ne fréquente que le centre. »

➢ Comparaison : points communs et différences 

Points communs Différences

• On ne peux pas se projeter sur du long 
terme à Périgueux. Nous sommes toutes 
d'accord pour dire que la ville n'est pas 
assez  dynamique  et  sa  population  trop 
vieillissante  pour  pouvoir  s'imaginer  y 
vivre plus tard.

• De manière générale, nous nous sommes 
mises d'accord sur le fait qu'il existe une 
véritable injustice concernant les moyens 
de  transports :  les  voitures  sont 
favorisées,  au  détriment  des  vélos,  des 
bus ou des piétons.

• Il  fait  tout  de  même  bon-vivre  à 
Périgueux.  C'est  une  ville  que  nous 
trouvons toutes agréable.

• Nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  le 
niveau  d'insécurité  de  Périgueux.  Les 
lieux dits  « dangereux » changent  selon 
les témoignages.

• Nous n'avons pas la même vision de la 
ville  de  jour  et  de  nuit.  Certaines 
préférerons s'y promener la nuit (pour le 
calme) tandis que d'autres la préférerons 
en journée (pour la sécurité).

En résumé, nos pratiques sociales et représentations de l'espace se rejoignent en disant que le 
territoire du Grand-Périgueux reste peu attractif pour les jeunes, et que nous n'y resterions pas sur le 
long terme. Il y a un manque de loisirs et d'activités, et le problème de saisonnalité (concentration 
des grands événements sur l'été) entraîne un manque de dynamisme du territoire tout au long de 
l'année. Concernant la justice spatiale, cela révèle alors que l'espace et les transports sont moins 
occupés par les jeunes (18-25 ans) et qu'il faut donc inscrire le projet urbain dans des aspects plus 
dynamique, attractif et cohérent. 



Par ailleurs, nous sommes étudiantes à l'IUT, qui est excentré, et dont le relief pour y arriver 
nous fait changer nos modes de déplacements. En effet, il est compliqué de prendre le vélo, et très 
peu  de  gens  le  font  car  il  y  a  un  manque  d'infrastructures  (voies  et  parkings  vélos…)  et  les 
croisements sont souvent dangereux aux heures d'embauche et  de débauche.  Cela créé donc un 
creusement des inégalités entre les étudiants avec et sans voiture, ces derniers devant anticiper et 
préparer leur départ plus tôt, affronter plus de bruits, le froid ou la chaleur… ce qui peut avoir un 
impact sur eux sur le long terme (fatigue, énervement, moins de concentration, perte de temps…). 
De plus,  pour les étudiant(e)s à mobilité réduite,  cela est  compliqué et  peut-être vu comme un 
obstacle. Les horaires des bus ne correspondent pas toujours, sont souvent complets ou alors trop 
petits (mini-bus) et tous ne peuvent pas avoir de voitures adaptées à leur handicap. 

Il faut donc repenser cela de façon cohérente et adapté à toutes et tous, sachant que l'IUT 
accueillera bientôt des étudiants supplémentaires.

III)  La  vision  des  habitants  et  l'observation  de  leurs 
pratiques sociales

➢ Selon les catégories socio-économiques

Tous les interviewés disent fréquenter régulièrement le centre-ville pour plusieurs raisons : 
les commerces, activités et loisirs, le travail, les études…
Les personnes habitant dans le centre-ville avouent ne pas fréquenter d'autres endroits  (excepté 
Trélissac et Marsac pour les grands centres commerciaux) car ils ne trouvent pas d'intérêts dans les 
autres quartiers, ou disent que ceux-ci sont mal fréquentés ou ont une mauvaise réputation (Gour de 
l'Arche, Coulounieix-Chamiers, le Bas Toulon). Dans un même temps, les personnes habitant dans 
les quartiers cités précédemment disent fréquenter le centre-ville et un peu leurs quartiers. Il y a 
donc une fracture entre les gens habitant dans le vieux-centre, et ceux des quartiers alentours.

Au niveau des mobilités, les personnes résidant dans le centre utilisent le bus, se déplacent à 
pied ou en voiture. Pour celles venant du Gour de l'Arche ou de Coulounieix-Chamiers, le discours
change : pour eux, les bus de nuit manquent mais ceux de jour sont utilisés. En effet,  pour les  
lycéens  étudiant  en ville,  les  horaires  de  bus  sont  satisfaisant  mais  il  est  difficile  pour  eux de 
pouvoir sortir le soir car les déplacements lieu de résidence - lieu d'activités sont compliqués. Ils 
nous ont donnés l'exemple du Sans Réserve qui se situe dans le quartier du Bas Toulon, et nous ont 
expliqué qu'ils n'y vont pas : « S'il y avait des bus de nuit, on les utiliserait pour y aller. ». Nous 
pouvons donc identifier un problème d'offre de transport qui créer une inégalité d'accès à la culture 
et aux loisirs entre ceux qui ont une voiture et ceux qui n'en ont pas.

De plus, les discours sont changeants quand il s'agit de parler de Périgueux de jour ou de 
nuit. Le centre-ville devient un lieu à éviter lorsqu'on est seul(e) (surtout pour les femmes et les 
personnes âgées), notamment la place Francheville qui garde une réputation de lieu de délits, ainsi 
que le parc Gamenson assez utilisé en journée par les étudiants et les retraités, mais ayant mauvaise 
réputation une fois la nuit tombée.



                     : quartiers fréquentés par les interviewés 

                 : quartiers les moins fréquentés pas les interviewés 

         Les inégalités s'accentuent dans l'espace public : le Gour de l'Arche et Coulounieix-Chamiers 
ne sont pas attractifs car les gens n'y trouvent pas d'intérêts. Cela dit,  les infrastructures y sont  
suffisantes  en  termes  d'activités  (terrains  de foot,  de basket,  la  voie  verte…) ce  qui  oblige les 
habitants à rester dans leur quartier. Le mélange entre les périgourdins du centre-ville et les autres 
se fait mal et il y a un « entre-soi ». Les services sont très peu présents : il n'y a pas de médecins au 
Gour  de  l'Arche  ni  à  Coulounieix-Chamiers,  pas  de  lycée  mais  quelques  écoles  primaires  et 
collèges.

➢ Selon le genre

Par ailleurs, concernant les inégalités femmes-hommes, nous avons observées la sortie des 
écoles deux jours de la semaine : le lundi et le jeudi (mais nous les observons en dehors de notre 
temps de travail et ce sont toujours les mêmes résultats). Ce sont les femmes qui occupent le plus 
l'espace des sorties d'écoles entre 15h et 17h. 

En effet, devant l'école du Centre André Davesnne, à 15h50, sur 12 personnes observées, 9 
étaient des femmes. Plus tard, devant l'école privée Sainte-Marthe-Saint-Jean, à 16h50, sur les 8 
personnes observées, 6 étaient des femmes. Cela traduit donc une inégalité de pratique de l'espace 
(ici les sorties d'écoles) qui sont majoritairement occupées par les femmes. De plus, nous avons 
aussi  observé un manque d'infrastructures en face de ces écoles (manque de places de parking, 
passages piétons partiellement effacés, routes passantes…). Ces deux observations montrent alors 
une inégalité spatiale importante, et un problème de mixité sociale. Les femmes et enfants sont plus 



exposées aux dangers et accidents que les hommes.
Nous nous sommes appuyées sur le livre d'Yves Raibaud « La ville faite par et pour les 

hommes » dans lequel il nous informe qu'en France, 75 % des budgets publics destinés aux jeunes 
profitent aux garçons, et Périgueux ne fait pas exception. Les structures sont surtout des terrains de 
foot, de rugby, de pétanque, des skate-parcs, donc ce sont toujours les femmes qui doivent s'adapter.

IV) Préconisations     : selon les catégories socio-économiques   
et le genre.

Comme nous l'avons dit auparavant, le projet urbain doit être cohérent et penser à la justice 
spatiale et sociale, pour réduire les inégalités de pratique du territoire du Grand-Périgueux. Nous 
allons donc proposer deux axes de préconisations : le premier en fonction des genres, le second en 
fonction des problèmes socio-économiques.

En premier lieu, nous nous appuierons sur la conférence d'Édith Maruéjouls sur le genre 
dans l'espace public, et comment réduire ces inégalités. Selon elle, l'égalité passe par l'éducation et 
les comportements que l'on adopte ne sont pas innés mais sociaux . C'est donc dès l'enfance qu'il 
faut  prévenir  contre  les  stéréotypes  de  genre  (par  exemple  rose  pour  les  filles,  bleu  pour  les 
garçons). Dans le mélange, la mixité fille-garçon, c'est là que l'on va pouvoir voir nos similitudes, et 
s'accepter l'un l'autre plus facilement, car l'autre ne sera pas inconnu et que nos préjugés seront 
réduits.  Les  infrastructures  sont  majoritairement  pour  les  garçons (skate-parcs,  terrains  de foot, 
rugby…) et pourquoi ne pas mettre alors des pistes de danse, d'équitation, ou de gymnastique ? 

Le problème ici serait que, si l'on aménage des aires de jeux pour filles, les disparités avec 
les garçons ne seraient que grandissantes. Il faut alors trouver un compromis, et réunir les jeux 
filles/garçons. Les aires de jeux avec cabane, toboggan, balançoire, filet d'escalade, sont un bon 
moyen de réunir les deux genres en un même lieu, surtout pour les enfants de moins de 10 ans. 
Cette tranche d'âge à une tendance moindre au jugement du sexe opposé. 
 

Par ailleurs, pourquoi pas une salle de musique ? En effet, on constate que même dans ce 
domaine, les hommes sont majoritaires et sont mis en avant par rapport aux femmes. Aussi, arrivé à 
l'adolescence (début collège) les filles ont tendance à renoncer aux pratiques musicales pour les 
raisons citées précédemment.2 Nous préconisons donc de mettre en place une ou plusieurs salles de 
musique. Le concept : des instruments seraient disponibles gratuitement sur place. Des séances d'1h 
minimum seront à réserver auprès du responsable ou de la mairie. Une carte d' « abonnement » 
serait nécessaire pour pouvoir utiliser les locaux afin d'éviter les vols et les détériorations des lieux. 
Cette carte serait en réalité gratuite, mais permettrait au responsable de la salle de connaître les 
identités de ceux qui compte réserver. Ainsi, l'accès à la culture et plus précisément, dans ce cas là,  
à la  musique, serait renforcé et pour tous. Les personnes des quartiers dits « difficiles » on un accès 
restreint à la culture car les infrastructures se trouvent dans le centre. Il serait donc juste d'installer  
cette salle de musique dans l'un de ces quartiers.

En second lieu, l'appréhension de la ville la nuit montre également les disparités entre tous. 
Pourtant, et selon nos interviewés, autant d'hommes que de femmes ont peur la nuit dans certains 
quartiers. Édith Maruéjouls nous rappelle alors dans sa conférence l'importance des éclairages. Il 
faudrait donc aménager plus de lampadaires intelligents (qui s'allumeraient lors de mouvements).

De plus, pour remédier à « l'entre-soi », il faut rendre les quartiers excentrés aussi attractifs 
que le centre-ville en proposant des infrastructures uniques, qui pourraient être construites dans de 
grands espaces à réaménager comme au Gour de l'Arche ou à Coulounieix-Chamiers, comme par 

2 Cf. « La ville faite par et pour les hommes », Yves Raibaud, septembre 2015



exemple un grand parking relais. Ou encore, favoriser l'accès à la culture et aux services, en créant 
des musées, écoles de musique, bibliothèques ou ludothèques, et inciter des médecins, des crèches 
et écoles primaires à s'installer dans ces quartiers là. Pour que tout cela soit utile, il faut également  
améliorer  les  transports  en commun :  plus  de bus,  avec  des  horaires  et  arrêts  plus  réguliers  et 
circulant aussi de nuit. Et pourquoi pas, comme à Arcachon, un circuit de bus représenté par une 
ligne de couleur tracée au sol avec un système d'arrêts non prédéfinis à l'avance, mais où les gens  
qui veulent monter tendent la main et ceux qui veulent descendre appuient sur un bouton. Cela 
réduirait les inégalités entre ceux qui habitent loin ou près des arrêts de bus, et permettrait aussi, 
comme il est dit sur le site « lesinrocks.com »3, que les femmes soient plus proche de leur domicile 
quand elles rentrent la nuit (mais cela est valable pour tout type de personnes).

Conclusion

Pour conclure, nous pouvons dire qu'à Périgueux, mais aussi dans toutes les villes, la justice 
spatiale n'est  pas respecter.  Elle  s'exprime en fonction des usagers (piéton,  voiture,  vélo…), du 
genre,  des  espaces  de vie,  du milieu  culturel.  Il  faudrait  donc savoir  si  certaines  personnes  ne 
cumulent pas tous les handicaps : être une femme de couleur à mobilité réduite, résidant dans un 
quartier excentré mal desservit et ne disposant pas de véhicule personnel. Car l'injustice spatiale est 
aussi cela, il ne devrait pas exister de « profil type » de personnes ou situations de handicap, et tout 
le monde devrait être égal face à la ville. Il ne faut pas chercher l'égalité à tout prix mais justement,  
et surtout, la justice.

Annexes

https://genregeo.hypotheses.org/author/genregeo
http://www.hypergeo.eu/spip.php?article535
http://www.cairn.info/revue-annales-de-geographie-2009-1-page-3.htm

Dossiers et rapports d'étude :
« L'usage de la ville par le genre » ADES-CNRS et A-urba
« Pratique de l'espace public – les femmes dans le quartier du Grand Parc » A-urba

Livre :
« La ville faite par et pour les hommes » de Yves Raibaud
La conférence sur le genre et la ville d’Édith Maruéjouls

Vidéo :
http://www.huffingtonpost.fr/2016/03/18/video-berengere-krief-egalite-femme-homme-
feminisme_n_9499060.html 
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